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Note de l'auteur




Si j’avais pu croire que je terminerai cette histoire ! Voici la deuxième partie de l’intégrale Turnaround, la série qui mêle Moyen-Âge, Jazz et plein d’autres trucs encore ! Le voyage du Drac et de Mirabelle s’achève dans ce volume, ainsi que ma carrière d’auteur. Turnaround est une série qui me tient à cœur, car elle est née d’un échec (celui de ne pas réussi à avoir fait de Turnaround une série TV).

Aujourd’hui, vous tenez entre les mains les derniers écrits d’un auteur qui prend sa retraite après dix ans de scribouillages. C’est donc un livre d’une série avortée d’un auteur en bout de course… Sacré bidule que je vous ai mis entre les mains…

Mais ne vous en faites pas, j’ai mis plein de trucs que j’aime dedans. Des histoires marrantes, d’autres moins, et un final qui, je l’espère, vous plaira.


Quant à moi, j’embarque mes chevaliers, mes petites paysannes à grande gueule, et je vous souhaite une superbe lecture !




Ah, j’oubliais, la référence obligatoire à Cowboy Bebop !


Let’s jam 3, 2, 1…


Nasim Hamou


TRACK 7 : RUNNING OF THE BULLS




	Il faut, pour un bon marcheur, environ neuf heures pour relier Sens à Provins, lieu que venaient de rejoindre Mirabelle et le Drac à pied. Si notre duo peut se targuer d’être des marcheurs chevronnés, leur propension à trouver les ennuis les avait conduits à prendre plusieurs escales plus ou moins longues qui les avaient menés à plusieurs mésaventures que nous ne conterons pas. Ils s’étaient mis au service des uns et des autres, fait des détours improbables, s’étaient perdus. Le Drac avait bien tué quelques chevaliers, Mirabelle englouti moult produits régionaux et proféré insultes et blasphèmes… Si on dessinait sur une carte le trajet effectué par le duo sur cette portion, on serait étonné de voir la ligne quasi droite reliant Sens à Provins remplacée par une sorte de spirale étrange.


	Ils firent donc en un peu plus d’un mois un trajet d’une durée inférieure à une demi-journée.





	C’est donc un peu excédés et éreintés que nos deux héros arrivèrent en la belle ville de Provins, en cette fin du mois d’août. Mois qui avait, par ailleurs, été orageux. La ville était en fête, une joie véritable avait posé ses quartiers sur la bourgade. Partout, des feux de bois, sur lesquels grillaient porcelets, sangliers, volailles. Des fanions colorés flottaient au vent frais, et la gaieté régnait partout.


	— Ouah ! Comment ça sent trop bon ! Drac, on va bouffer !


	— Qu’est-ce qui se passe ici ?


	— On demandera en mangeant ! Allez, bouge tes miches !





	Ils étaient installés à une table à tréteaux, entourés de fêtards aux regards joviaux et dévoraient leur sanglier avec appétit. Un type, en face, rond, au teint rouge et au regard bienveillant observa le Drac, et, la moustache pleine de sauce cameline, s’adressa à lui.


	— Vous venez voir le tournoi ?


	— Un tournoi ? s’exclama le Drac avec un sursaut.


	— C’est le truc où les chevaliers se frittent, c’est ça ? demanda Mirabelle, la bouche pleine.


	— C’est de plus en plus rare ! Vous en faites donc, par ici ?


	— Oui. Enfin, ça reste un petit tournoi, mais y a la crème des chevaliers qui y participe. Ça a l’air de vous tenter !


	— Carrément, je suis chevalier moi-même ! Comment on s’inscrit ?


	— Mais Drac, on a perdu assez de temps ! Paris, tu te rappelles ?


	— Ouais, mais… le Drac affichait l’air des gamins à qui on refuse leur jouet préféré.


	— Mais rien ! La mission en premier ! On a fait suffisamment de tours et de détours ! Je vais pas perdre plus de temps pour que monsieur fasse joujou avec ses copains. Et puis de quoi tu te plains ? Tu passes ta vie à te battre.


	— Mais t’y comprends rien, gamine ! Là, c’est différent ! 


	Le convive moustachu les regarda avec un sourire amusé.


	— Drac, tu es mon épée lige, et si je te dis qu’on bouge, on bouge.


	— Tu fais chier ! C’est toujours les autres qui s’amusent, moi, j’ai jamais le droit ! cracha le Drac en boudant.


	— C’est dommage que tu n’y participes pas, chevalier. Le prix pour le vainqueur est pourtant appétissant. Deux livres.


	— Deux livres ? Deux putains de livres ? s’exclama Mirabelle.


	— Oui, deux livres… quatre cent quatre-vingts deniers… balbutia le convive.


	Le regard malicieux de Mirabelle s’éclaira d’une lueur vénale.


	— Drac, tu as raison. Il faut que tu ailles jouer avec les autres chevaliers. D’autant que t’es le meilleur ! 


	— Ah, tu vois !


	— Oui, mon petit sac à pognon meurtrier sur deux jambes ! ricana Mirabelle en se frottant les mains.





	Leur repas englouti, nos deux héros allèrent sur le champ sur lequel se préparaient les festivités. C’était un petit champ, en dehors de la ville, sur lequel de nombreuses tentes avaient été montées. Des fanions multicolores flottaient dans un ciel d’azur, des gradins avaient été fabriqués aux abords des lices, et des ouvriers faisaient le va-et-vient afin de finaliser le théâtre des festivités.


	Le Drac et Mirabelle arrivèrent face au clerc chargé des inscriptions. Son bureau était installé en plein air. Il était grand, sec, famélique, presque, avec un nez volontaire, légèrement pointé vers le ciel, lui donnant un air naturellement condescendant. Vêtu de draperies bariolées, il semblait plongé dans la paperasse. Il avait une voix assez agaçante, se disait Mirabelle, quand il leur dit :


	— C’est à quel sujet ?


	— Je viens m’inscrire pour le tournoi, mon pote ! répliqua le Drac.


	Pour toute réponse, le clerc le toisa de haut en bas, avec un air narquois.


	— Vous savez que c’est réservé aux chevaliers ?


	— Mais je suis chevalier ! Chevalier errant.


	— Vous avez des lettres de noblesse ? Une preuve que vous avez été chevalier ?


	— Ben non. J’ai perdu la mémoire y a bien dix ou quinze ans. J’étais chevalier alors. J’ai été adoubé une deuxième fois par Éric de Melnicapeaux.


	— Vous ? Vous avez été adoubé par feu Sire de Melnicapeaux ?


	— Ouais, en même temps que son fils Pélinal. C’est lui qui m’a donné mon surnom !


	Le clerc poussa un petit rire méprisant. De toute évidence, il ne croyait pas le Drac. Mirabelle elle-même était surprise d’entendre des noms du passé récent du Drac. Mais il est vrai qu’il avait bien fallu qu’on l’adoube en chevalerie, et que quelqu’un lui donne son nom. 


	Cependant, ces informations données par le Drac ne semblaient pas trouver écho chez le gratte-parchemin. C’est alors qu’une voix claire et puissante tonna.


	— Drac ! Vieux bandit, tu es là ?


	Mirabelle et le Drac se retournèrent de concert pour voir arriver un chevalier dans une armure dorée. Il était légèrement plus jeune que le Drac, avait un visage bienveillant orné de deux yeux vert clair. Il portait une fine barbe blonde et des cheveux cuivrés. Mirabelle rougit en voyant ce très bel homme.


	— Gauvain Marchal ! Comment tu vas, blondinette ? s’écria le Drac en serrant chaleureusement la main du chevalier.


	— Tu t’inscris au tournoi ?


	— Ouais, si le plumard veut bien m’accepter pour la fête !


	— Je me porte garant de ce chevalier ! Le Drac est une fine lame, et probablement l’un des meilleurs guerriers du royaume.


	— Si vous vous portez garant, je m’empresse de l’inscrire, messire, répliqua le clerc, devenu soudain bien plus humble.


	— Vous connaissez le Drac ? demanda Mirabelle.


	— Oh oui ! J’avais été trouvé par Sire Raynal, un chevalier qui avait décidé de venir en aide à un village menacé par un seigneur cupide. Il avait alors réuni sept chevaliers, dont j’ai l’honneur d’avoir fait partie, ainsi que ce cher Drac.


	— On avait appris à ces pécores à se battre, à poser des pièges, et on est allés à la castagne.


	— Hélas, des sept chevaliers seuls trois survécurent à la bataille. Le Drac, Sire Reynal, et moi-même.


	— Vous avez gagné ? demanda Mirabelle.


	— Pas nous. Les paysans, ce sont eux, les vrais vainqueurs, répondit le Drac.


	— Nous étions vraiment les sept magnifiques, hein ? soupira Gauvain.


	— Les Sept Chevaliers… ça ferait une super geste… acquiesça le Drac.


	Sur ces mots, Sire Gauvain Marchal prit congé de son ami, le saluant avec une bonne humeur communicative. Mirabelle ne put réprimer un petit sourire attendri. Elle était loin de se douter que le Drac ait pu avoir des amis. Et puis, elle était contente d’en apprendre un peu plus sur son compagnon de voyage, qui ne parlait jamais de lui.


	— Je vous ai inscrit, Sire Drac. Sachez que vous avez jusqu’à ce soir pour me faire parvenir vos droits d’inscription, qui s’élèvent à cinquante deniers. Vous devez également disposer de votre équipement : armure complète de plate, écu, destrier. Cependant, les lances de frêne vous seront fournies.


	— Euh… OK, mais… balbutia le Drac.


	— Le tournoi est, comme vous pouvez le constater, très modeste, le royaume voyant d’un mauvais œil ce type de festivités. Le tournoi se tiendra sur deux jours, à compter de demain. Le premier jour : les joutes. Le second, ce sera le behort le matin, et les duels l’après-midi. Le champion sera couronné à la fin de cette journée. Une tente sera dressée pour vous dans le champ, je vous la montrerai lorsque vous vous serez acquitté de vos droits d’entrée.


	— Mais je…


	— Vous voilà inscrit, Sire Drac. Puisse Dieu guider votre lance et votre lame. Ayant prononcé ces mots avec rapidité, le clerc tendit son parchemin et sa plume au Drac qui apposa une croix pour signer. Enfin, lui rappelant le délai de règlement des droits d’entrée, il se désintéressa de lui pour parler à une personne qui était venue lui poser des questions plus ou moins pertinentes.





	— Eh bah, voilà qui est réglé ! Tu vas pouvoir nous rapporter un joli paquet de thunes, mon Dracounet ! s’exclama Mirabelle.


	— Euh… Je te rappelle qu’on n’a pas un rond, gamine. Et mon armure, c’est cette vieille spallière rouillée. J’ai pas d’écu ni de destrier…


	Mirabelle sembla se plonger dans ses pensées. Elle réfléchit un long moment, puis elle tapa du poing sur la paume de sa main.


	— Facile, il suffit de trouver du fric, un cheval, une armure et un bouclier !


	— On va pas en trouver sous les cailloux !


	— Non, mais on va en trouver chez ceux qui ont tout ça…


	— T’es pas en train de me dire que tu veux voler ces trucs ?


	— Mais non… suis-moi ! T’as de la chance que j’ai plus de cervelle que tu as de muscles…


	Poussant un petit rire malicieux, Mirabelle prit le Drac par la manche, le traînant jusqu’à Provins.





	Ils arrivèrent devant la première armurerie venue. À l’intérieur de l’échoppe, des armures et des boucliers de la plus belle qualité étincelaient de mille feux. L’artisan paraissait s’ennuyer. Il était avachi sur son comptoir, l’air éteint. L’entrée du Drac et Mirabelle le remit sur pied, et il prit une posture stricte et droite. Il était grand, assez jeune, musculeux, comme l’exige son métier. Il portait de longs cheveux noirs réunis en queue de cheval et un tablier de cuir.


	— Bienvenue chez La Coste, forgeron et armurier des champions ! s’exclama-t-il.


	— C’est votre nom, ça ? La Coste ?


	— Oui, enfin, c’est mon surnom. On m’appelle comme ça, car je viens d’un bled au bord de la mer, de la côte, quoi. Que puis-je faire pour vous deux ?


	— C’est pour le grand gaillard surtout que vous pouvez faire quelque chose. Il aura besoin d’une armure pour participer au tournoi.


	— Mais certainement ! Une armure digne de vous, si vous avez les moyens…


	— Ben, justement, on ne les a pas, répliqua le Drac.


	La Coste regarda intensément le duo, reprit sa posture avachie, et, plongeant son doigt dans son nez, il s’exclama :


	— Pas de pognon, pas d’armure. Vous ne croyez pas que je vais vous la donner pour rien ?


	— Ben en fait, si ! répondit Mirabelle.


	— Et qu’est-ce que j’aurais à y gagner ?


	— Tout. Imaginez un instant : vous forgez une armure pour un chevalier qui remporte le tournoi. On lui demandera : Chevalier, à quoi devez-vous votre victoire ? Et il répondra :


	— J’ai gagné, car je suis le meilleur ! s’exclama le Drac. En réponse, Mirabelle lui colla un violent coup de pied à la cheville.


	— Non, Ducon ! Tu réponds : c’est grâce à mon armure de chez La Coste !


	— Je vois. Les gogos seront alors intrigués par mes créations et viendraient me voir. Ce serait une sorte de publicité…


	— C’est tout à fait ça ! Voyez cette armure comme un investissement sur le long terme !


	La Coste réfléchit un moment. Cela semblait tempêter sous son crâne.


	— Un prêt. Je vous fais une armure intégrale, avec l’écu. Mais c’est un prêt. Je compte bien l’exposer, si vous gagnez. C’est d’accord ? Et si vous la cabossez, vous remboursez les frais. 


	— Deal, s’exclama Mirabelle en topant le forgeron.


	Aussitôt après, le forgeron prit les mesures du Drac. Il lui promit que son armure lui serait livrée dans sa tente le soir même. Il allait y travailler toute la journée. Satisfait, le duo sortit de l’atelier.


	— Je dois avouer que tu m’épates, gamine. J’ai rarement vu quelqu’un négocier aussi dur !


	— C’est pas fini, mon bonhomme. Il nous faut du flouze et un canasson. On va faire pareil ! Tu vas être équipé de la tête aux pieds, et ça ne nous coûtera pas un rond !





	Après avoir pris des renseignements, Mirabelle apprit que le marchand le plus prospère de la ville était l’apothicaire. C’est dans sa boutique qu’elle traîna le Drac, comme on tire un jouet relié à une ficelle.


	L’apothicaire du coin était un vieil homme à la barbe fournie, et à la chevelure longue, à l’exception du sommet du crâne, dénudé. Il avait la figure fripée comme un vieux pruneau desséché et était sec et noueux. Son regard était vitreux, l’œil gauche était tombant. Il était vêtu assez simplement d’une chemise de laine sur laquelle était posé un gilet en cuir de porc. Malgré son air malingre et chétif, son regard quasi mort était traversé d’une lueur de malice vacillante.


	— Que puis-je pour vous ? demanda-t-il d’une voix éteinte.


	— J’ai besoin d’un mécène pour payer les droits d’entrée de ce chevalier afin qu’il participe au tournoi, expliqua Mirabelle.


	— Bonne chance.


	— Et on voudrait que ce mécène, ce soit vous.


	— Et qu’y gagnerai-je ?


	— De la réclame.


	— Pas besoin de réclame.


	Mirabelle l’observa d’un air rusé, et se rapprocha de lui. Posant une fesse sur le comptoir, elle lui dit :


	— Ce chevalier est solide, vous savez ? Il pourra gagner ce tournoi.


	— C’est très bien pour lui.


	— Mais imaginez que les gens apprennent qu’il a les os fragiles ? On peut capitaliser dessus !


	L’apothicaire la regarda avec un air intéressé.


	— Je t’écoute.


	— Vous préparez une soupe de potiron. Le Drac la boit.


	— J’aime pas la soupe de potiron.


	— Ta gueule, le Drac ! Donc, oui, ce couillon boit votre soupe, et gagne le tournoi. Résultat : vous vendez de la soupe de potiron comme remède miracle contre les os fragiles.


	— Oui… oui… soupira l’apothicaire en caressant sa barbe. Puis il ajouta, et je pourrai aussi refaire ma mise sur les paris. Vous et moi parierions en faveur de votre poulain avec une côte plus que profitable… Allez. Mais je pose une garantie. Si vous perdez, vous remboursez ma mise de départ.


	— Tope-là, mon vieux !


	Le Drac regarda avec une pointe d’étonnement Mirabelle et le vieil apothicaire, qui semblaient se complaire dans la malhonnêteté avec autant d’aisance que de jouissance. Mais qu’importe ! Il pouvait s’inscrire.





	La bourse pleine, Le Drac et Mirabelle allèrent régler l’inscription auprès du clerc. Cette affaire réglée, il restait un détail.


	— Le cheval, t’as un plan pour ça, gamine ?


	— J’ai toujours un plan pour tout ! Surtout si ça peut nous faire gagner du fric !





	Les deux voyageurs avisèrent alors un haras, et observèrent un moment les chevaux qui paissaient dans leurs enclos. Le regard du Drac se posa sur un magnifique cheval à la robe noire : un frison à l’air robuste et vif. Le cheval l’observa à son tour et secoua la tête. Il s’approcha du chevalier qui ramassa des brins d’herbe. Le Drac les lui tendit et lui flatta l’encolure.


	Un palefrenier les observa et, conscient que le Drac était intéressé par le cheval, voyant également là l’opportunité de faire une belle affaire, s’approcha.





	— Il est beau, non ? Un superbe frison, robuste, fort et en même temps très docile. Ce cheval, c’est le destrier de vos rêves !


	— Il est… débuta le Drac, fasciné.


	— Il a l’air à chier ! coupa Mirabelle.


	— Comment ça ? étouffa le palefrenier.


	— Je m’y connais en bestiaux. Et je peux dire que ce cheval vaut pas tripette ! Laisse tomber Drac. Il fera pas le premier tour des joutes, c’est une vieille carne.


	Le Drac regarda avec étonnement la jeune fille. Elle racontait n’importe quoi.


	— Comment ça, une vieille carne ? Ce cheval, Noiréclat, est le prince de mon haras ! Le plus beau et le plus puissant de mes chevaux.


	— Hé ben, ça laisse rêveur sur vos autres canassons !


	— Vous êtes chevalier, messire ? N’écoutez pas cette gamine ! Ce cheval vous fera gagner les joutes !


	— Ben, regardez-là, la gamine ! Elle est physiquement plus proche du cheval que vous, j’aurais plutôt tendance à l’écouter !


	— Va te faire foutre, Drac ! gronda Mirabelle en frappant du coude les côtes du chevalier.


	— Noiréclat n’est pas une vieille carne ! Tenez, je vais vous le prouver. Je vous le prête pour la joute, et on verra s’il est nul, mon cheval !


	— Vous me le prêtez ?


	— Ouais, avec le caparaçon qui va avec, tiens ! Vous m’en direz des nouvelles ! gronda le palefrenier en bombant le torse.


	— Bon… si vous insistez. Mais si je perds par votre faute, gare à vos miches ! rétorqua le Drac.


	— Vous allez voir ! Allez, prenez-le et gagnez le tournoi ! Vous allez voir si j’élève des carnes ! Non, mais…





	Et c’est ainsi que le Drac put disposer gratuitement et sans condition d’un excellent destrier pour participer au tournoi. Mirabelle pouvait être fière de sa roublardise. Le reste allait à présent dépendre du Drac. Prise par son élan, elle alla parier sur le Drac les quelques pièces qu’elle avait et fit courir le bruit que le Drac était un raté, un chevalier aux os fragiles qui participait au tournoi pour mourir. 


	Bien vite la cote du Drac chuta. Mirabelle et ceux qui auraient l’idée saugrenue de parier sur lui pourraient gagner gros si d’aventure le Drac devait remporter le tournoi. Mirabelle ne doutait pas un instant de cette issue. 





	Avant le souper, le Drac reçut son armure. La Coste avait remarquablement travaillé. Cette armure était flambant neuve, en acier blanc. Elle était légère et robuste. Lisse, elle était conçue pour que les coups glissent sur ses plaques. Mirabelle aida le Drac à la revêtir. Il était satisfait. Il pouvait bouger à son aise. Le casque, intégral, était stylisé pour avoir une forme de tête de dragon. La visière rebaissée protégeait bien les yeux, même si cela se faisait au détriment de la visibilité, qu’elle réduisait. On pouvait respirer et se mouvoir dans cette armure, et c’était amplement suffisant.


	Mirabelle fut surprise de voir que le forgeron avait gravé sa marque sur le côté gauche du torse, un petit reptile qui ressemblait à un caïman ou un crocodile.


	— On dirait que La Coste s’est assuré qu’on puisse reconnaître sa patte. Bah, après tout, on lui a promis de la réclame ! déclara Mirabelle en haussant les épaules. 





	Le duo sortit de la tente, et se dirigea vers une table sur tréteaux remplie de victuailles, autour de laquelle sept chevaliers faisaient ripaille. Le Drac, qui avait retiré son armure, et Mirabelle s’installèrent.


	— Alors Drac, tu viens participer à la fête ? Installe-toi donc à mes côtés, toi aussi, jeune fille ! s’exclama Sire Gauvain avec une joie désarmante.


	— Ah, parce qu’on accepte les péquenauds à la table des chevaliers ? Tout part à vau-l’eau ! grogna un jeune chevalier à la chevelure blonde ondulée et au teint bronzé.


	— Va chier, Sire Connard ! répliqua du tac au tac Mirabelle.


	— On dirait que la vilaine que tu es a oublié où est sa place ! gronda le jeune chevalier à l’air arrogant.


	— Allons, Sire Alphonse Pernay, calmez-vous, ce n’est qu’une jeune fille, temporisa Gauvain.


	— Regardez-le, il est au bord des larmes, car une jouvencelle l’a insulté. Pédé ! gronda un autre chevalier. Il était très grand et avait de longs cheveux brun filasse qui retombaient sur son front et y restaient, collés par la sueur. Il avait le regard fou, une barbe de trois jours, et une balafre barrait son visage de sa tempe droite au côté gauche de son menton. Sire Étienne Lassalle ressemblait à un barbare.


	— On peut manger sans s’insulter ? gronda Sire Arthur Ursinal, chevalier aux cheveux noirs et courts et portant un bouc impeccablement taillé.


	— Je rejoins Sire Ursinal. Les invectives n’ont pas leur place à une table de chevaliers, appuya, avec un accent très fort, Sire Ulrich de Flandres, un grand homme à la calvitie naissante sous ses cheveux platine.


	— Mais où est passée la noblesse de la chevalerie ? N’importe quel kiki avec une épée semble pouvoir se faire appeler chevalier ! C’est un statut, une confrérie fermée, la chevalerie, que diable ! s’emporta Alphonse Pernay.


	— Ta gueule et mange ton chevreuil, grogna le Drac.


	— On est un peu loin de toute idée de confrérie, avec vos attitudes, mes amis, glissa Sire Didier Rosnay, dont le regard était particulièrement doux.


	— Sire Rosnay, je crains que vous n’ayez le cœur d’un chevalier de roman. Les chevaliers, hélas, ont des cœurs d’hommes, lui répondit Sire Albéric Pontanet, le plus âgé des convives. Il avait les tempes grisonnantes et la lassitude des vieux hommes, mais un corps robuste qui irradiait de force.





	Après ces présentations peu cordiales, les convives apprécièrent leur banquet, parfois en silence, parfois en évoquant les réjouissances à venir. Le Drac, particulièrement, conversait avec Gauvain et Mirabelle. Cette dernière, repue et fatiguée, alla se coucher de bonne heure, laissant le chevalier avec ses confrères. Le vin avait apaisé les tensions, la bière avait allumé de nouvelles camaraderies, et sur ce champ qui, le lendemain, allait les voir compétiter les uns contre les autres, ils burent, avec le ciel étoilé en guise de toit.


	— Chevalier errant. Vous n’avez pas choisi la voie la plus simple, Sire Drac, observa Albéric Pontanet.


	— Mais c’est la plus aventureuse, renchérit Sire Ursinal, qui aimait les voyages.


	— La guerre ne rapporte rien, et pendant qu’on s’étripe sur les champs de bataille, la populace est en proie à divers ennuis. C’est là qu’est le travail.


	— Vous savez, je vous envie presque. Voyager à travers les routes, aider son prochain… n’est-ce pas là, le sel de la chevalerie ? demanda Sire Didier Rosnay, dont les yeux luisaient.


	— Je sais pas. Faut aimer dormir par terre, ne pas savoir quand sera ton prochain repas, et être prêt à crever de faim sur le bord de la route. C’est comme ça que j’ai rencontré la gamine, d’ailleurs.


	— Mais la chevalerie ne vise-t-elle pas avant tout à défendre la chrétienté ? demanda Sire Ulrich en engloutissant le contenu de sa chopine.


	— Non. C’est pouvoir étriper son ennemi. Putain, vous imaginez pas comme la guerre me manque ! Tas de sans-couilles ! On vivait dans un paradis pour chevalier. Des batailles partout, des ennemis tout le temps. Et là, d’un coup, plus rien. On est peut-être bien en voie de disparition, observa Étienne Lassalle.


	L’ambiance devint maussade. Les pensées se bousculèrent dans la tête du Drac. De son vivant, le royaume avait toujours été en guerre. Son existence était liée à celle-ci. Mais que se passerait-il, si la paix s’instaurait ? Que deviendrait-il ? Un chevalier sans bataille pouvait-il réellement exister ? Quelle serait alors sa place dans la vie ? N’écoutant déjà plus les autres chevaliers qui discutaient, il se surprit à s’inquiéter de son avenir. Une fois qu’il aurait aidé Mirabelle à découvrir la vérité sur ses parents, que ferait-il ? Le royaume était en paix, et il doutait qu’une guerre allât éclater de sitôt. Les caisses des seigneurs devaient être exsangues après tout. C’est pétri de doutes qu’il alla se coucher. Le lendemain marquerait le début du tournoi. Mais l’excitation et la fébrilité qu’il avait ressenties en apprenant sa tenue n’y étaient plus.





	La foule s’était rassemblée pour ce premier jour de tournoi. Les trompettes claironnaient, le soleil brillait, un vent frais et agréable caressait les têtes chevelues ou non. Mirabelle, qui avait fait courir le bruit que le Drac était un chevalier minable à la santé fragile, aidait ce dernier à se préparer. Puis, une fois qu’elle le vit sur son destrier, elle fila aux gradins, et s’approcha de deux clercs qui feraient office d’annonceurs. 


	Ces deux hommes, Thierry et Roland, accompagnèrent l’entrée en lice des chevaliers de leur voix tonique.


	— Gentes dames et sires de tous bords, bienvenue à cette nouvelle édition du petit tournoi de Provins, une édition particulière, car depuis belle lurette, il s’agit de la première que nous tenons en temps de paix ! Il fait un temps splendide, la foule est présente, et les armures des chevaliers luisent au soleil !


	— Tout à fait Thierry, acquiesça Roland.


	— Et les voici qui entrent en lice, sous les acclamations du public ! Les chevaliers sont enfin là ! Voici Sire Alphonse Pernay, jeune chevalier idéal ! Là, derrière, c’est Sire Gauvain Marchal, le chevalier à la rose ! Son blason arbore deux épées sur une fleur de lys, voici le vétéran de cette cuvée : Sire Albéric Pontanet ! Une tête d’ours sur un fond vert, voici le royal Arthur Ursinal ! Ensuite, jeune, beau, idéaliste dans l’âme, avec son blason représentant un cygne dans le soleil couchant, j’ai nommé Sire Didier Rosnay ! Le suivant nous vient de loin, Sire Ulrich des Flandres ! Le chevalier à l’armure noire et au physique de montagne ! Sire Étienne Lassalle ! Enfin, dernier arrivé, chevalier aux os fragiles, semble-t-il, un inconnu ! Le Drac ! Un chevalier étonnant, on ne sait pas réellement ce qu’il fait ici !


	— Tout à fait Thierry.


	Mirabelle glissa quelques mots à l’oreille de Thierry.


	— Il semble de constitution fragile, mais selon sa… euh… ménagère ? il bénéficie des soins de Théophile l’apothicaire et de sa potion Vigorus, qui donne de la force aux mollusques !


	Mirabelle adressa d’autres messes basses à l’annonceur.


	— Euh… Sa ménagère nous apprend par ailleurs que le Drac porte une armure forgée ici à Provins, par La Coste forgeron, le fer de lance de la passion !


	— Tout à fait, Thierry.


	— Les duels ont été déterminés par tirage au sort pour cette journée qui verra s’affronter les chevaliers au cours de la terrible et spectaculaire épreuve de la joute ! Cette discipline demande du sang froid, de la précision et beaucoup de robustesse ! C’est non seulement l’adresse des chevaliers avec leur monture, mais également la précision de leurs coups qui déterminera l’issue de chaque combat. Le premier pool opposera Sire Lassalle à Sire Pontanet, puis Sire Drac à Sire Marchal. Ensuite, un duel entre Sire Ursinal et Sire Ulrich, enfin le premier tour s’achèvera sur un duel entre Sire Rosnay et Sire Pernay !


	Les participants paradèrent, sous les vivats de la foule, puis on mit en place le premier duel. Par trois fois, Sire Lassalle désarçonna Sire Pontanet, impuissant face à la sauvagerie brute du chevalier.


	Le Drac but sa soupe de potiron, comme le lui avait ordonné Mirabelle, puis, d’une main de maître, conduisit Noiréclat sur la lice. Le cheval intrépide semblait avoir toute confiance dans le chevalier qu’il portait sur son dos, il était d’une docilité à toute épreuve. Le Drac et Gauvain levèrent leur lance en signe de respect mutuel, puis s’élancèrent avec vélocité. La lance de frêne se brisa sur l’armure du Drac devant une foule en délire, et notre chevalier errant manqua tomber de cheval. Le premier des trois points fut accordé à Sire Gauvain Marchal. 


	Les deux chevaliers changèrent de lance et s’élancèrent pour le second impact. Cette fois, c’est le Drac qui parvint à placer un coup. Un point partout. Enfin, pour le dernier coup, après un choc terrible, le bouclier de Gauvain se brisa sous la puissance de la lance du Drac. Le chevalier ne fut pas désarçonné, malgré la perte de son bouclier et lança une seconde charge. Le Drac esquiva de justesse l’attaque. Au troisième passage, le Drac fit choir Sire Gauvain, qui souleva un nuage de poussière ahurissant en tombant. Les trompettes sonnèrent, et le Drac fut désigné vainqueur de cette passe. Il vint en aide à son ami, et les deux quittèrent la lice sous les hourras d’un public satisfait.


	Sire Ursinal remporta son duel contre Sire Ulrich, et l’épreuve de la joute vit Sire Pernay triompher de Sire Rosnay. Un enthousiasme sauvage s’empara de la foule à l’issue de cette matinée riche en émotions fortes. L’après-midi portait la promesse de moments forts, et chacun était impatient de voir de nouveau les chevaliers s’affronter.





	Au cours de la pause déjeuner, Mirabelle fut approchée par un primeur qui lui proposa de faire de la réclame pour ses fruits et légumes. Si le Drac disait qu’il mangeait ses produits, peut-être sa clientèle augmenterait… Mirabelle accepta, contre espèces sonnantes et trébuchantes.





	— Nous sommes de retour à Provins pour la suite de cette première journée de tournoi avec le deuxième tour, la demi-finale qui opposera les chevaliers vainqueurs de leurs duels de ce matin. La foule est électrique, les chevaliers sont en feu, le spectacle promet d’être explosif !


	— Tout à fait Thierry.


	Le Drac, opposé à Lassalle, s’élança vers son adversaire. Bien qu’il ait eu maille à partir avec la férocité de son ennemi, il parvint à le désarçonner et à remporter le duel, se qualifiant pour la finale. Le duel suivant opposa Sire Arthur Ursinal à Sire Alphonse Pernay.


	— Sire Ursinal et Sire Pernay s’élancent, leurs chevaux lancent des tourbillons de poussière ! Les lances sont tendues en avant Et c’est le premier choc ! Le malheureux Sire Ursinal est projeté au-dessus du sol !


	— Tout à fait, Thierry !


	— Mais il n’a pas dit son dernier mot ! Toujours aussi intrépide, il se relève, monte sur son cheval. Les deux concurrents se replacent et foncent ! La lance de Sire Arthur Ursinal vient d’éclater sous l’impact ! Voilà qui doit avoir fait un sacré choc à Sire Pernay, qui tombe au sol ! Il est tombé ! Égalité pour les chevaliers !


	— Tout à fait Thierry !


	— Mais… mais Sire Pernay ne se relève pas ? Le public le tance et l’encourage ! 


	Le public aurait pu continuer longtemps à crier, le malheureux sire Pernay ne se serait pas levé pour autant. Un terrible accident venait de se produire ; un débris de la lance de Sire Arthur Ursinal avait pénétré l’ouverture du casque de son adversaire. Le morceau de bois s’était enfoncé dans son œil, le réduisant en bouillie, ainsi que son cerveau. L’un des infirmiers qui avaient pris en charge le blessé avait vomi son repas en retirant le casque. Quant à Sire Arthur, bien qu’acclamé par la foule, son visage prit une teinte pâle, et son regard était marqué par une affliction absolue et une culpabilité écrasante.


	Bien que finaliste, le chevalier n’avait plus la même motivation. Et la finale fut une formalité pour le Drac, qui remporta sans peine son duel contre un chevalier qui avait perdu toute combativité.


	— Et voilà qui conclut une journée forte en émotions ! Tous nos regrets et toutes nos pensées vont aux proches de Sire Pernay, qui a héroïquement perdu la vie sur le terrain, mais comme on dit, c’est la dure loi du sport qui veut ça, et c’est aussi ce qui en fait toute la beauté !


	— Tout à fait Thierry !


	— Saluons le
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